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: HULLrique, et faire en sorte qu’lis s’y portés vers 
créent de toutes pièces yne patrie, recherchent les causes des
telle St l’idée-que les Espagnols n’ont 
pas connue, que les Anglais ont 
effleurée, et que la France a réalisée 
avant 1713. Le soi du nouveau pays, 
partagé entre les seigneurs, qui 
étaient les promoteurs et les chefs 
du mouvement, se couvrait de 
fermes et d’habitations, qui, par là 
môme, prenaient un caractère de 
stabilité et de permanence mille fois 
préférable aux entreprises décousues 
que les autres races tentaient sur 
différents sites du continent et des 
îles. Aussi, profondément attachés 
à leurs établissements, les anciens 
Acadiens surent-ils les défendre, 
pendant de longues années, contre les 
invasions incessantes d’adversaires 
nombreux et puissants.

Contrairement à ce que l’on a tou
jours dit, ce peuple ne fut pas une 
réunion d’aventuriers, un ramas 
d’écumeurs de mer, une sorte d’orga
nisation de boucaniers vivant au jôur 
le jour dans des camps volants et 
pliant ses tentes à l’approche du dan
ger. Il était hvant tout agriculteur,ne 
spéculant pas sur les hasards de la 
guerre, et cherchant à se faire un 
avenir par le moyen le plus droit et 
le plus honorable : le travail. Si les 
colonies anglaises n’avaient pas com
mencé l’agression, nous n’aurions 
pas vu les habitants de Port-Royal et 
du bassin des Mines se mettre en 
mer, devenir corsaires, “courir sus 
aux mauvais garçôns,” et répandre 
la terreur sur les côtes de la Nouvelle- 
Angleterre.

Ig
■

guerre de connue ; va à l’église : pendant ce 
temps, je vais travailler pour toi. 
Apre» la messe, je te rendrai ton 
balai et ce qu’il aura rapporté.

La pauvresse n’hésite pas. Elle lui 
abandonne son bouleau et s’en va 
entendre la messe à la chapelle la 
plus voisine.

A son retour, elle retrouve sa 
remplaçante qui s’acquitte conscien
cieusement de sa tâche.

—Rendez-mot mon balai, lui dit- 
elle ; la messe est entendue.

—Reprends le, et voilà ce qu’il t’a 
rapporté, lui répondit la dame en lui 
mettant dans la main 
quantité de pièces de billon, parmi 
lesquelles brillait l’or d’une guinée.

L’Irlandaise empocha le tout pré
cipitamment.

La vieille dame en question 
un des plus illustres noms 
vieille noblesse catholique de l’An
gleterre, et il n’est point d’Anglais et 
surtout d’Irlandais qui ne soient au 
couraut de ses excentricités.
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lier, bien que le roi ju 
>s de nous envoyer ni 
poudre, ni argent, ni

des décadences des races. Il est vi- jusqu’au deri 
sible que la France avait adopté une geât à propt 
fausse politique à l’égard do ses co- soldats, ni 
lonies, mais que ses colons, organi- vivrqjfl^ 
sés admirablement par eux-mêmes, 
exécutaient des merveilles, tandis que 
l’Angleterre, sagement inspirée, dic
tait à ses dépendances uné ligne de 
conduite que celles-ci semblaient 
prendre plaisir à fausser. En résultat 
final, l’Angleterre a eu le dessus.
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Acadiens, qui avaient à supporter 
l’abandon que la mère-patrie faisait 
d’eux, ett à payer seuls la gloire qu’ils 
avaient acquise pour la France, la 
guerre éclata encore une fois. En 
1710, Subercase, enfermé dans Port- 
Royal avec quelques hommes, fit une 
résistance héroïque, digne du sol où 
il se battait; mais écrasé par le nom
bre, il capitula, si Von peut appeler 
capitulation l’acte d’un capitaine qui 
abandonne ses retranchements tout 
à fait ruinés,en sort tambour battant, 
bannières au vent, et s’embarque 
après avoir tiré de l’ennemi tous les 
secours dont il manquait pour pren
dre la mer L’Acadie française était 
finie. .

Je me trompe : elle devait revivre. 
Ses' courageux enfants ne la quittè
rent pas. Ils étaient, comme nous, 
les Canadiens-français, sans désir 
aucun de retourner en Europe. Qua
rante ans ne s’étaient pas écoulés 
après le traité d’Utrecht, qu’ils comp
taient une quinzaine de mille âmes 
et possédaient des cultures sans 
égales, en leur genre, sur ce conti
nent. On sait ce qui arrivà La 
déportation en masse vengea leurs 
anciens ennemis d’unè prospérité si 
noblement acquise. Pendant des an
nées, on put dire avec le poète :

■mmPaniers de Marché mET

,PANIERS DE COLLATION
En grande Variétéü une certaine

Il en a été des premiers travaux de 
l’établissement de l’Acadie comme de 
ceux du Canada : la couronne ne les 
prit pas assez sous sa protection. 
L’initiative individuelle pouvait donc 
seule les faire réussir, et c’est ce qui 
arriva. On rencontre, dans l’histoire, 
de ces hommes d’élite dont le dévoue
ment est, pour ainsi dire, illimité et 
qui apparaissent à l’heure voulue, 
dépassant de toute la tête ceux qui 
les entourent, créant, fécondant une 
œuvre nouvelle, puis s’éteignant sans 
laisser de fortune, sans presque lais
ser un nom, tandist que les fruits 
de leurs eflterts nourrissent et ense- 
mensent un sol conquis par eux. Tels 
furent Poutrincourt, Biencourt, son 
fils, Charles de Latour, Razilly et 
d’Aulnay, pour n’en citer qu’un petit 
nombre, intimement liés à la fonda
tion de l’Acadie. De 1605 à 1670, 
nous les voyons lutter avec une éner
gie incroyable pour établir Port- 
Royal, Saint-Sauveur, la Hève, Jem- 
sek, malgré leur peu de ressources 
pécuniaires, malgré les « dissensions 
de leurs associés en France, et les 
contre-temps qui mettent leurs entre
prises à un doigt de la ruine, malgré 
les ravages à main armée des Yan
kees.

Dès 1636, d’Aulnay guidait les 
colons dans leurs défrichements ; il 
veillait à approvisionner les familles 
à mesure qu’elles prenaient des terres 
et se mettaient à les cultiver, “ rassu
rant les uns, modérant les autres, en 
courageant et* soutenant tout le 
monde.” Nicolas Denys avait pris le 
côte commercial de la situation. Il 
tenait les magasins, il expédiait en 
France des produits du pays, pour 
couvrir les achats que nécessitaient 
les établissements. Latour battait les 
bois, vivait avec les Sauvages, atti
rant la traite des pelleteries. Razilly, 
leur chef à tous, déployait une acti
vité sans cesse en éveil, toujours 
utile, jamais ralentie. Les seuls co
lons établis à ce poste fixe égalaient 
presque en nombre la • population du 
Canada qui se livrait aux mêmes 
occupations, et on peut dire que ceux 
qui parcouraient les forêts, ayant dès 
rapports avec ces habitants étaient au 
moins aussi nombreux que ceux des 
bords du Saint-Laurent Et pourtant, 
la guerre avait déjà promené l’épou
vante dans ces humbles fermes ; 
Port-Royal avait été détruit ; une co
lonie écossaise était venue s’emparer 
du pays. En moins de trente années, 
tous les maux s’étaient abattus sur 
les compagnons de Poutrincourt et 
de Latour^ mais la France avait fait 
le traité de 1632, et les courages 
s’étaient relevés. En peu de temps.de 
nouveaux colons étaient arrivés de 
France ; les anciens, dispersés dans 
les bois, avaient reparu ; les cendres 
des habitations brûlées avaient ôté 
emportées par le vent ; enfin, les 
Ecossais s’en étaient allés en grande 
partie ; le reste se laissait absorber 
par l’élément français.

Puis, vingt ans après, autre guerre. 
Sauf les ports occupés dans le nord 
par Denys, toute l’Acadie tomba au 
pouvoir des Yankees. Il fallut atten
dre treize ans avant que la France 
reprît possession de cette terre, à la 
faveur du traité de Bréda. On con
çoit la situation dans laquelle le 
pauvre petit peuple acadien se trou
vait.
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LES ACADIENS

C.S.Shaw&Cieporte 
de laLa délégation acadienne aux fêtes 

de Québec attire plus fortement que 
jamais notre attention sur ce groupe 
remarquable de la famille française 
du Canada. C’est le moment d’en 
parler et de raviver parmi nous des 
souvenirs qui menaçaient de s’étein
dre, mais que les courageux enfants 
de notre colonie-sœur remettent eux-
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63, rue Sparks
Une supercherie.

C’est tellement l’habitude, aujour
d’hui, d’écrire le commencement 
d’un article-élégant et intéressant, et 
de terminer par une annonce, que 
nous évitons avec soin cette super
cherie et attirons tout bonnement 
l’attention sur les mérites des Amers 
de Houblon en des termes aussi sim
ples que possible, afin d’induire le 
public à en faire l’essai, attendu que 
lorsque leur v:;rtu est connue, 
peut se servir d’autre chose.

N. B.—N'achetez pas avant d’avoir vu nos;
mêmes en lumière avec un apropos 
et une ferveur qu’on ne saurait trop 
admirer. Ils viennent à nous ; allons 
à eux et prêtons-nous un mutuel 
appui

Leur histoire abonde en traits héroï- 
Elle a de quoi satisfaire la cu-
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riosité du lecteur ordinaire et four- SAGESSE! • e
nir aux études du penseur. A tous 
les titres, nous devons la connaître, 
l’aimer, l’unir aux récits de notre 
passé ; car elle renferme des rensei
gnements nombreux qui ont une 
grande ressemblance avec ceux de no
tre propre 
bat que les lignes suivantes sont 
écrites.

■; bQuelques-unes de nos pratiques 
provision pour l’hiver durant l’été, 
très sage. Plusieurs ne le font pas : ceux- 
ci manquent de sagesse.

font leur 
Cela est

11
DES FOURNAISES A AIR CHAUDj^ouveaux Chapeaux de PaUle 2
pour le charbon ou le bois, sont fournies aux 
églises, aux écoles et aux résidences priv 
avec toutes les améliorations récentes.

Venez voir, ou demandez des renseigne
ments par écrit.

Jhistoire. C’est dans ce «es,Sur la croix des tombeaux leur histoire est 
[écrite !

Mais les voilà qui reparaissent 1 Ils 
sont plus de cent mille dans les pro
vinces du Nouveau-Brunswick, de la 
Nouvelle-Ecosse et de l’île du Prince- 
Edouard. N’est-ce pas le moment 
d’écrire leur histoire, de la débarras
ser des erreurs dont on l’a chargée 
avec complaisance, et de rendre à ce 
peuple fidèle des pages qui cadrent 
si bien avec les traditions qu’il a 
conservées et dont il a tant droit 
d’être fier 1

nLa bordure à (Mil d’Ofseau sur lés CHA
PEAUX DE PAILLE est la dernière mode 
du jour. -

C’est coquet et frais et d'une • apparence 
magnifique.

Je viens d'en recevoir une boite.

fiLes historiens n’ont pas cessé de 
peindre les Acadiens primitifs i©nous

comme des brigands, des pirates, des 
gens de sac et de corde. Aujourd’hui, 
on découvre que c’est tout le éou- 
traire qui est vrai. Les paisibles 
fermiers qui, à Port Royal et à Grand- 
Pré, cultivaient la terre avec ardeur, 
multipliaient leurs troupeaux et fon
daient des familles nombreuses, ne 
possédaient pas un navire. Contents 
de leur sort, songeant au bonheur 
que d’abondantes récoltes ne man
queraient pas de produire pour leur 
descendance, ils n’étaient pas hom 
mes à franchir les bornes de leur

o"L’Amérique a changé de face de
puis le traité d’Utrecht, en 1713. An 
térieurement à cette date, l’influence 
française y était prédominante. Des 
bouches du Mississlpi, en remontant 
jusques aux grands lacs du Haut- 
Canada, et de ce point jusques à 
Terreneuve par la voie du Saint- 

. Laurent, elle commandait au cœur 
de ce nouveau monde. L’élément 
anglais, fixé sur les côtes de l’Atlan
tique, entre le Maine et les Carolines, 
n’osait s’aventurer vers l’intérieur des 
terres. L’activité de nos pères, le 
développement de leurs familles, 
assuraient à notre race l’empire de 
ce continent. De la province actuelle 
de Québec partaient des explorateurs, 
des marchands, des colons et des 
guerriers qui répandaient le nom 
français dans ces immenses contrées. 
Par la manière dont avait été entre
pris ce travail, jamais plus vaste con 
ception n’ètait sortie du cerveau des 
hommes d’Etat ; et, s’il fallait cher- 
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nUne autre caisse de Circulaires imperméa
bles Gossamer pour Dames vient d’être ou-
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Robes légères
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Mousseline à robe Pompadour nI So
ddo do do 15c

Mousseline à robe française.......
Mousseline à robe organdi-....... :

l?c g2*0Benjamin Sulte.
CETTE SEMAINE 

Nous vendons C
8'

Percales, se lavant.... 
Brillants, se lavant.... 
Mousseline barrée ......

.10c et 12c' dhorizon et à adopter d’eux-mêmes 
cette vie ^e périls, de misère et de 
déboires qui leur fut imposée plus 
tard.

LEGISLATURE DE QUEBEC-1
...14c et 16cI SPretiqn’un Assaut

On a presque emporté d’assaut notre dé
partement des robes se lavant.
Indienne se lavant................ .............. 8c à 10c

.'.".12c l 14c

CQuébec, 6 juillet.
L’Orateur prend son siège à trois 

heures.
Après les affaires de routine, 

motion que la Chambre se forme en 
comité des subsides, M. Nelson ex
prime son opinion sur les finances 
de la province. Il critique le budget 
préparé par l’honorable M. Robert 
son, et dit que l’emprunt français 
n’est pas de nature à améliorer la 
condition financière de la province. 
Le système adopté par le gouverne
ment de rembourser l’emprunt en 39 
aus est de nature à faire perdre à la 
province une somme considérable, 
ce qui ne serait pas arrivé si l’em
prunt avait été fait en Angleterre au- 
taux du cours sterling.

L’honorable M. Robertson répond 
que les calculs de M. Nelson sont 
faux, attendu que le remboursement 
doit se faire à Londres, au cours 
sterling, au lieu d’étre fait à Paris, et 
que, si le gouvernement l’avait jugé 
propos, il 
York une

1
En ies laissant cultiver tranquille

ment leurs terres, un royaume fran
çais, paisible et vigoureux, se dessi
nait sur les plages baignées par 
l’Océan. Telle était la pensée des 
fondateurs de l’Acadie. C’était pré
cisément ce qui^contrariait les gens 
établis dans la Nouvelle-Angleterre ; 
ils voulurent détruire ces établisse-

|
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Indienne Pompadour. 
Cambrics Polka.............

V
S

15c
Satin

Still el Cie
Nous avons encore quelques pièces de 

satin, couleurs assorties, pour jppes et polo-

6
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Costumes Jersey

Stitt et Cie
Jeiîey bleu-pâle ...................................
Jeroey bleu-marin................................
Jersey noir.............................................
Jersey cardinal....................................

C
l’origine de presque toutes les gran
des choses qui se sont accomplies
depuis cent vingt-cinq ans, on abou- progrès promettaient de faire surgir 
tirait à cette date néfaste pour nous : ^ leurs côtés une influence rivale, 
1713. Ce fut le point tournant des dans le commerce que dans la 
destinées de l’Amérique : avant cela, p088e88i0n des territoires. Des vais- 
tout était français ; depuis, tout est 8eaUx armés allèrent, au mépris de 
devenu anglais. ^ toute loi et de toute justice, saccager

Si le Canada proprement dit ne fut les campagnes acadiennes. Les mal
pas abandonné par la France à cette heureuses victimes de ces iniquités, 
heure regrettable, U n’en est pas sentant qu’elles avaient d»> sang 
moins vrai que la cession de l’Acadie français dans les veines, se mirent 
fut d’un poids énorme dans la mar- en devoir de venger leurs désastres 
che des événements qui devaient se Alors commença cette épopée dont

le caractère n’a pas été bien saisi par 
les historiens, mais que des révéla
tions tardives nous forcent à étudier. 
Les fils des laboureurs, bannis de 
leurs chaumières, se construiront 
des barques ; en peu de temps, on les 
signala partout, et comme les caps 
de leur pays commandaient en quel
que sorte la mer, on les vit couper la 
route des marchands qui allaient de 
l’Angleterre à Boston. x

d
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La dernière NOUVEAUTE en fait de 
ROBES est le costume Jersey. Les robes 
s’ajustent parfaitement à toutes les tailles.

Une robe d’été
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LA PROMENADE.
Le “ Bunting" se recommande 

durée ; c’est un tissu léger et frais.
“Bunting”

de couleurs diverses 
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I E—Vendredi, une daine, épouse de 
M. Joseph Collard, de la rue Mi
gnonne, Montréal, qui se trouvait 
sur les chars, devint tout à coup ma
lade entre Cantalachie et Forest Le 
conducteur, M. McIntyre, quoiqup 
fort embarrassé de la maladie sou
daine de cette dame, prit cependant 
des mesures efficaces pour la soula
ger. Il fit préparer un appartement 
exprès et y plaça Mme Collard. Avant 
meme d’avoir atteint Forest, un joli 

lit enfant était venu au monde.
Collard a exprimé hautement sa 

reconnaissance aux employés du 
Grand-Tronc, et particulièrement à 
M. McIntyre, pour les soins qu’ils ont 
prodigués à son épouse, .et a décidé 
d’appeler son enfant “No. 5,” à cause 
du numéro du convoi sur lequel il 
était né.

s
MER, a

c

Ifaurait pu obtenir à New- 
prime de £ p. c. sur toute la 

proteste contre ta 
M. Nelson que son*

c

transaction. Il 
supposition de 
estimation des revenus est trop haute 
et celle des dépensus tçop basse, et 
affirme que le contraire a toujours 
été le cas durant les six années qu’il 
a tenu le portefeuille des finances.

M. Irvine est d’opinion que les 
frais d’exploitation du chemin de fer 
du Nord ont excédé les revenus, et 
que cela est dû au fait que l’adminis
tration n’était pas de nature à inspi 
rer la confiance. Au lieu d’un sur
plus de $250,000 sur lequel le gou
vernement comptait pour les onze 
derniers mois, Tes dépenses auraient 
excédé les revenus.

M. Chapleau dit qu’une somme 
considérable des revenus du chemin, 
qui paraissait avoir servi à payer les 
frais d’exploitation, avait réellement 
été employée pour parachever 1a 
ligne, et que l’argent ainsi employé 
serait remboursé au fonds consolidé 
du chemin de fer aussitôt que les 
deniers nécessaires seraient obtenus. 
Il défend 1a réputation de M. Séné* 
cal, et considère qu’il était du devoir 
de la province de nommer ce mon
sieur, dont l’habileté et l’expérience 
«ont bien connues, à l’importante 
position qu’il occupe aujourd’hui. 
L’administration du chemin * de fer 
du gouvernement par M. Senécal a 

hautement approuvée «par bon 
nombre ae personnes compétentes 
dans ta matière et des étrangers de 
distinction.

Quant aux revenus du chemin, il 
dit que le gouvernement pourrait le 
louer à une, compagnie à raison de 
$300,000 par année pour les dix pre 
mières années, $400,000 pour les dix 
autres années et $500,000 
dix années .suivantes.
* La chambre se forme ensuite en 
comité des subsides et adopte tous 
les items du budget moins quatre ou 
cinq qui l’avaient été auparavant.

La chambre s’ajourne à 11 heu
res 30

J
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Chemin de fer Québec, Mont
réal, Ottawa et Occidental.

A MAINTENANT EN VENTE

Billets d’Eicursion et de Touriste,

produire. *
Ce que l’on appelle de nos jours ta 

Nouvelle-Ecosse et une partie du 
Nouveau-Brunswick constituaient 
une colonie distincte, dont le peuple
ment, déjà fort avancé, ne dépendait 
point-du Canada. J^es colons en 
étaient venus de France, vers l’épo 
que où Québec s’établissait ; de sorte 
que, sur les bords de l’Océan aussi 
bien que sur les rives de notre fleuve, 
des groupes de populations actifs, 
intelligents et hardis, avaient créé 
deux véritables puissances françaises.
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I ■ £■>STITT ET Cie tAux prix les plu» réduits.
Pour le lac Memphrjmagog, les Montagnes 
Blanches, Portland, Boston, New-York, le 
Saguenay, Saint-Jean, Halifax, et autres 
points sur le chemin de fer Intercolonial.

19* Pour les détails, s’adresser au bureau, 
vis-à-vis rgôtel Russell, Ottawa. ,

L. A. SENEGAL, 
Surintendant général.

53 et 55 Bue Sparks i
1Bains de Natation!

BAINS DE NATAiîÔN ET DE LAVAGE
RUE NICOLAS.

<

—Une femme des environs de Qué
bec, du nom de Dion, visitait 
samedi après-midi, 1a ménagerie de 
Forepaugh, lorsque passant près de 
la cage où étaient enfermés les deux 
lions et les deux tigres, elle entendit 
les rugissements des bêtes fauves, ce 
qui l’effraya tellement qu’elle s’éva
nouit aussitôt.

Son mari, qui l’accompagnait, ta 
transporta sur une mule de foin, r 
de l’endroit où se tenaient les "élé
phants.

D'autres personnes allèrent cher
cher de l’eau pour en faire prendre à 
1a malade.

Pendant que l’on faisait toutes ces 
démarches, le plus gros des éléphants 
parut furieux de voir sa table à dî
ner ainsi occupée. Il avança sa trom
pe et en un cltn-d’œil, foin, femme 
et homme allèrent voler 4 ou 5 pieds 
plus loin.

Cette secousse remit 1a femme sur 
pied. Son mari, effrayé à son tour, 
l’empoigna par le bras et tous deux 
sortirent de 1a tente à pas précipités, 
se promettant bien de ne jamais reve
nir à Québec pour voir des animaux 
féroces.

“ Alors, plus de repos, plus de nuits,
[de sommes

Toujours le grand air, la course et 
le combat 1

Cette poignée de Français devint 
la terreur des colonies anglaises, 
dans 1a deuxième moitié du dix-sep
tième siècle.

A l’intérieur de l’Acadie on culti
vait des champs d’une fécondité pro
digieuse ; à 1a frontière, sur 1a ligne 
d’eau, dans les brouillards et sur les 
vagues de l’Océan, on se battait sans 
jamais faiblir. C’était comme une 
seconde nature, une habitude terri
ble dont les Acadiens finirent par se 
montrer orgueilleux.

Si 1a France eût eu la main plus fer 
me, si elle eût compris combien il 
importait à son prestige et à son pou
voir de soutenir ses intrépides en
fants, il ne resterait rien aujourd’hui 
de 1a Nouvelle-Angleterre ; car les 
efforts combinés et persistants de 
l’Acadie et du Canada l’auraient effa
cée de la carte de l’Amérique. On 
sait ce qui arriva : les colonies fondées 
parj3os pères, obligées de se mainte
nir seules dans une lutte inégale, 
furent emportées, l’Acadie en 1713, 
le Canada en 1759.

Le spectacle d’une si longue résis
tance, malgré d’aussi faibles moyens, 
intéressera toujours les hommes

Rr*

Ottawa, 5 juillet 18S0 6f. Ouverts pour la sâisoo, tous les jours (di
manches exceptés) de 6 heures du matin à 5 

du soir.
Prix..................................«............ 25 cts chaque

t Billets de saison.......................... ............... $5.00

Tous les soirs (mercredis exceptés), de 6 
heures p. m. à 10 hrs p. m., ‘ ^

ÎO CENTINS.
Le mercredi, de 6 heures du matin à 10 

heures du soir, pour les dames seulement. 
Service par des personnes dü sexe.

247, BVE NICOLAS,
A l’est du pont de la rue Maria.

Le groupe acadien, constamment 
détaché du nôtre, a donc son histoire 
séparée. C’est le champ d’étude vers 
lequel M. Rameau s’est dirigé, et, 
nous devons le dire, avec un succès 
qui efface tout ce qui s’est écrit en 
ce genre avant lui. Voulant se rendre 
compte des luttes engagées entre les 
colouies anglaises et les fondateurs de 
PAcadie,il a examiné de près les sour
ces,les tendances et l’organisation des 
deux peuples. Les merveilles de la 
résistance des Acadiens aux attaques 
si souvent répétées de leurs voisins, 
bien que connues dans l’ensemble, 
étaient à peu près inexplicables. 

‘Encore un peu de temps, et cela de
venait de ta légende, puis disparais 
sait des pages de l’histoire. En re 
cherchant les causes de cette série 
d’événements remarquables, on s’a
perçoit que plus d’un rapprochement 
pourrait être fait entre les aventu
reux pionniers de l’Acadie et les co 
Ions des bords du Saint-Laurent. 
De part et d’autre, il y a un fond, un 
caractère, une pensée dont les peu
ples ‘exclusivement commerçante, 
comme les Anglais, ne paraissent 
pas avoir senti l’importance : choisir 
de bons cultivateurs,, les transporter 
dans les terres nouvelles de l’Amé

i
Quelque chose qui mérite d’ê re connu !A partir de 1760, un changement 

-s’opère pour le mieux. La^tolonie 
semble n’ôtre plus oubliée. Colbert a 
l’œil sur elle. Des forces lui survien
nent un peu de partout C’est l’heure 
de ta grande prospérité agricole ‘ et 
l’époque des exploits de saint Castin. 
Les Yankees tremblent à leur tour 
On les poursuit sur mer, on les har: 
cèle par terre. Sœur du Canada. 
l’Acadie se fait respecter, elle aussi, 
en refoulant chez lui un adversaire 
encore dix fois plus fort, mais lourd 
dans son action et tout stupéfait de ta 
hardiesse de ceux qui lui portent ces 
coups.

Mais le grand ministre mort, on se 
remit à négliger les colonies. L’An
gleterre, loin de suivre le même sys 
tème, appuyait ses gens de Boston et 
d’ailleurs.

Vers 1700, l’Acadie se trouva tel- 
lemeut privée, de certains articles 
indispensables, que ses marchands > 
les achetèrent des Anglais. En appre
nant cela, le chef du bureau des co
lonies s’écria que c'était très mal II 
y avait en germe, dès lors, dans ta 
tête des ministres de Versailles, le 
thème des fameuses dépêches par

F C. 6A6NÉ ET Cie.re

viennent d’arriver de Montréal où iis ont 
acheté un fonds considérable de Hardes faites 
et de Tweeds !

ILES PLUS BELLES U» DE PLUME NETTOYES.
Bardes faitesété Ayant acheté un engin, chaudière et tous 

les autres accessoires nécessaires à un éta
blissement destiné à porter remède à cette 
terrible nuisance domestique—des lits de 
plume malpropres—au moyen d’une pression 
élevée je nettoie les plumes, en en enlevant 
les souillures, la graisse et la fièvre. Je ré- 

telas et tapis de toute sorte 
Prix modérés. Pour 

pratique», les lits 
en sortant.

DANS La VILLE.

Venez les voir. Toujours heureux de 
montrer les marchandises. 1

- ussi les ma
par le même procédé, 
donner satisfaction aux 
seront pesés en entrant-et 

On solliciie une visite.

,
HABILLEMENT COMPLET POUR $7.50.

pour les-

377» Rue Wellington. A. BEAUVAIS,—La scène se passe à Londres, 
dans* le Strand, un dimanche, à 
l’heure des offices.

Il nCTjje. Une femme irlandaise, 
armée, balaye la rue.

Passe une dame âgée qui s’arrête 
et regarde fixement ta balayeuse.

—As tu assisté à ta messe î lui de
mande ta vieille dame.

—Non. ma chère lady, lui répond 
l'Irlandaise, il faut apporter de quoi 
manger aux petits.

—Passe moi ce balai, lui

n. BILSKÏ, 300. rue Cumberland.
.

CERTIFICAT DU Dr A. ROBILLARv.
Ottawa, 4 avril 1880.PRETEUR SUR GAGES,

Ho 98, Bue Bideau.i
—ML Eddy a presque terminé uiie 

haute tour pour faire sécher 
les boyaux de sa pompe à incendie. 
Du haut de cette tour on obtient une 
magnifique vue de 1a capitale et de 
tout le paysage environnant.

m

»Argent avancé contre Montres Diamants, 
joux, Vêtements, etc., etc.

entres neuves et de seconde-main à 
vendre à grand marché.

Ottawa, 29 juin 1880.
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LES
AMERS de HOUBLON

(Un remède, non un breuvage)
CONTIKHNEPT DU

HOUBLON, DIOSHÊE DU CAP, MANDRA
GORE, DENT DB LION

et les plus pures et les 'meilleures qualités 
médicales de tous les autres Amers.

ILS GUÉBISSXHT
toutes les maladies de l’Estomac, des Intestine.

du c-ang, du Foie, des Rognons et des 
Organes Urinaires, les maladies de 

Nerfs, l’Insomnie, ek surtout les 
Maladies des Femmes.

$1000 SX OR

jpas, ou pour quelque matière ininrieuee 
qui pourrait entrer dans leur composition.

Demandes les Amers de Houblo 
votre pharmacien, et prenes-les avant de vous 
coucher. Wen prenei pas d’antre.

D. I. O. est un remède absolu et irrésistible 
contre l’intempérance et l’usage de l’opium, du 
tabac et des narcotiques.

n à

DKMANDKZ LA CIRCULAIBE.

j&r- En vente par tout le* pb
Oie manufacturière des Amers de Houblon. 

Rochester, N. Y., et Toronto. Ont.
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